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L’activité historique de Faure-
cia, ce sont les systèmes d’échap-
pement (conception et produc-
tion), « mais le groupe a décidé 

d’évoluer et de diversifier ses 
produits et ses services via des 
acquisitions et des partena-
riats », explique Frédéric Abadie.

Une politique indispensable 
pour préparer l’avenir et se pé-
renniser.

Pour développer la pile à com-
bustible, par exemple, « on a un 
partenariat avec le Commissariat
à l’énergie atomique (CEA) et on
a acquis la start-up Ad-venta », 
détaille-t-il. « Celle-ci travaille sur
les vannes à haute pression qui 
permettent de passer de 700 bars
(réservoir d’hydrogène) à une 
dizaine de bars (au moment de 
consommer le gaz). On a aussi 
noué un partenariat avec Stelia 
Aerospace Composites, filiale du
groupe Airbus, spécialisée dans 
les réservoirs à hydrogène en 
composites. »

Dernière acquisition de Faure-
cia, fin février, avec la société 
suisse Hug Engineering. « Elle 
développe des systèmes de dé-
pollution de l’air pour les mo-
teurs d’une puissance supérieure
à 750 chevaux. »

A.B.

Des partenariats et des acquisitions pour préparer l’avenir

Frédéric Abadie, directeur du site Faurecia de Bavans et responsable de 
l’engineering Clean Mobility. Photo Alexandre MARCHI

Dans la nuit du 1er au 2 mars, ils
n’ont pas fermé l’œil une seule se-
conde. Hyperconcentrés, ils ont 
uni leurs efforts pour assembler 
leur création, une monoplace 
100 % électrique, qui n’existait mê-
me pas sur le papier quarante jours 
plus tôt. La nuit suivante n’a pas été
blanche, mais elle a été très courte. 
« Dans la nuit du 2 au 3, on a arrêté
de travailler à 4 h », confie Maxime
Verderi, 22 ans, l’un des élèves de la
promo 2017-2018 de l’école 
Sbarro.

Jusqu’à la dernière minute, c’est-
à-dire jusqu’au moment où il a fallu
charger le véhicule sur une remor-
que pour l’emmener au Salon inter-
national de l’automobile de Genè-
ve, ils ont peaufiné les détails, 
ajusté la fermeture d’un capot, réa-
lisé des petits raccords de peinture 
ou effacé des traces sur la carrosse-
rie. « Le plus difficile au cours de ce
projet a peut-être consisté à ajuster 
la carrosserie au châssis. » Pesant 

950 kilos, Dilemme - c’est son nom 
de baptême - est propulsé par deux 
moteurs électriques Yasa d’une 
puissance de 100 kW et 750 Nm de
couple chacun. Avec ses deux mè-
tres de large, ses cinq mètres de 
long et ses roues dix-neuf pouces, 
cette formule est taillée pour le cir-
cuit.

L’école Sbarro a travaillé main
dans la main avec Faurecia (site de 
Bavans) pour définir sa signature 
sonore. « La technologie utilisée 
est l’EDSG (Exhaust dynamic 
sound generation) », précise Frédé-
ric Abadie. « Un haut-parleur, pla-
cé à l’arrière du véhicule, est activé 
par l’unité de commande électroni-
que (ECU) du moteur qui lui signi-
fie d’émettre des sons prédéfinis. Le
type de son et le niveau sonore sont
calculés par l’ECU du moteur en 
fonction du régime moteur. » 

Dilemme est visible au salon de
Genève jusqu’au 18 mars.

A.B.

Avec un haut-parleur pour 
émettre des sons prédéfinis

On ne pourra bientôt plus
dire que la parole est d’ar-
gent et le silence d’or. Dans

le secteur automobile du moins. À 
partir du 1er septembre 2019, tous 
les véhicules électriques et hybri-
des (neufs) devront émettre un son
lorsqu’ils rouleront à une vitesse 
inférieure à 30 km/h. Aujourd’hui, 
en deçà de cette vitesse, ils sont 
totalement silencieux et les brui-
teurs sont optionnels.

La mise en place de cette obliga-
tion légale, en Europe comme aux 
États-Unis, est liée à une probléma-
tique sécuritaire avec une augmen-
tation régulière, et inquiétante, du 
nombre d’accidents impliquant 
des piétons (et des cyclistes) et des 
voitures équipées d’une motorisa-
tion électrique, notamment en zo-
ne urbaine. Au-delà de 30 km/h, 
on considère que les bruits de rou-
lement et aérodynamiques sont 
suffisants pour signaler leur pré-
sence.

Pour définir l’identité sonore
d’un véhicule électrique ou hybri-
de, l’équipementier Faurecia est, 
avec ses ingénieurs du site de Ba-
vans (mécatroniciens, acousti-
ciens…), en première ligne. En la 
matière, ces artisans du son dispo-
sent déjà d’une solide expertise, 
mondialement reconnue, avec les 

véhicules thermiques.
Or « il y a ce que dit la loi, qui

pose un cadre général, et il y a la 
couleur du son, l’image que les 
constructeurs veulent donner à 
leurs nouveaux produits », souli-
gne Frédéric Abadie, directeur du 
site Faurecia de Bavans. « Chacun 
va chercher à typer sa marque, ses 
véhicules. » Le travail de l’équipe-
mentier, ici, s’apparente à celui 
d’un grand parfumeur qui sélec-
tionne des substances, naturelles 
ou synthétiques, afin de composer 
un bouquet d’odeurs.

À Bavans, on travaille 
aussi pour Ferrari

Après une première phase de dé-
finition du cahier des charges, Fau-
recia présente plusieurs proposi-
tions à chacun de ses clients. Pour 
cela, « on se met tout simplement à
côté du véhicule et on tend 
l’oreille. Il y a l’aspect normatif, qui
conditionne une partie du résultat 
final, mais beaucoup de choses se 
jouent au niveau de la sensibilité : 
il y a le son que l’on entend depuis 
l’extérieur de la voiture et celui que

l’on perçoit quand on est à l’inté-
rieur de l’habitacle. »

Récemment, Faurecia a noué un
partenariat avec l’école Espera 
Sbarro, à Montbéliard, pour défi-
nir la signature sonore de Dilem-
me, son prototype 100 % électri-
que actuellement exposé au Salon 
international de l’automobile de 
Genève (lire page de droite). L’un 
de ses produits acoustiques va pro-
chainement équiper en série les 
véhicules d’un constructeur Pre-
mium allemand. « L’idée, c’est de 
conserver une signature acousti-

que lorsqu’on fait du downsizing 
[N.D.L.R. : réduction du nombre 
de cylindres dans un moteur] », ex-
plique Frédéric Abadie. « Un 
client habitué à rouler avec un 6-
cylindres est aussi habitué à un 
certain bruit du moteur. Et il ne 
veut pas que ça change. »

Le portefeuille de clients de Fau-
recia est très étoffé. « On travaille 
avec presque tous les construc-
teurs », résume-t-il. « Nos projets 
avec Porsche sont menés en Alle-
magne, sur notre site d’Augsbourg, 
mais c’est à Bavans que nous déve-
loppons nos projets avec Ferrari 
[N.D.L.R. : sur des problématiques
liées à l’allégement, la compacité et
la qualité du son]. » Cette activité 
monte actuellement en puissance. 
« Pour nos équipes, c’est extrême-
ment valorisant de travailler avec 
une marque aussi prestigieuse. » Et
pour l’entreprise, cela permet 
d’ajouter de la dorure à son blason.

Alexandre BOLLENGIER

BAVANS  Automobile

Quelques-uns des élèves de la promo 2017-2018, et de leurs professeurs, au salon de Genève mercredi 
7 mars. Photo Alexandre MARCHI

À partir de 2019, les bruiteurs 
seront obligatoires sur les véhicules 
électriques et hybrides.
Les ingénieurs de l’équipementier 
du site de Bavans ont récemment 
collaboré avec l’école Sbarro pour 
son dernier proto 100 % électrique.

« Il y a ce que dit la 
loi, qui pose un cadre 
général, et il y a la 
couleur du son, l’image 
que les constructeurs 
veulent donner à leurs 
nouveaux produits. »
Frédéric Abadie, 
directeur du site 
Faurecia de Bavans

Faurecia, créateur de sons pour les moteurs

2 TEMPS FORT  
A

IR
E 

U
R

B
A

IN
E

25B02 - V1

Rédaction

Montbéliard
03 81 95 53 33

48, rue Cuvier 
25200 MONTBÉLIARD

https://www.facebook.com/
lestrepublicainbelfort 
hericourtmontbeliard/

https://twitter.com/ 
estrepublicain 

Vous êtes témoin 
d’un événement, 
vous avez une info ?
contactez le

ou par mail à lerfilrouge@estrepublicain.fr

Service & appel
gratuits0 800 082 201

On ne pourra bientôt plus
dire que la parole est d’ar-
gent et le silence d’or.

Dans le secteur automobile du 
moins. À partir du 1er septembre 
2019, tous les véhicules électri-
ques et hybrides (neufs) devront 
émettre un son lorsqu’ils roule-
ront à une vitesse inférieure à 
30 km/h. Aujourd’hui, en deçà de
cette vitesse, ils sont totalement 
silencieux et les bruiteurs sont 
optionnels.

La mise en place de cette obliga-
tion légale, en Europe comme aux
États-Unis, est liée à une problé-
matique sécuritaire avec une aug-
mentation régulière, et inquiétan-
te, du nombre d’accidents 
impliquant des piétons (et des 
cyclistes) et des voitures équipées 
d’une motorisation électrique, no-
tamment en zone urbaine. Au-de-
là de 30 km/h, on considère que 
les bruits de roulement et aérody-
namiques sont suffisants pour si-
gnaler leur présence.

Pour définir l’identité sonore
d’un véhicule électrique ou hybri-
de, l’équipementier Faurecia est, 
avec ses ingénieurs du site de 
Bavans (mécatroniciens, acousti-
ciens…), en première ligne. En la 
matière, ces artisans du son dispo-
sent déjà d’une solide expertise, 
mondialement reconnue, avec les
véhicules thermiques.

Or « il y a ce que dit la loi, qui
pose un cadre général, et il y a la 
couleur du son, l’image que les 
constructeurs veulent donner à 
leurs nouveaux produits », souli-
gne Frédéric Abadie, directeur du
site Faurecia de Bavans. « Cha-
cun va chercher à typer sa mar-
que, ses véhicules. » Le travail de 
l’équipementier, ici, s’apparente à 
celui d’un grand parfumeur qui 
sélectionne des substances, natu-
relles ou synthétiques, afin de 
composer un bouquet d’odeurs.

À Bavans, on travaille 
aussi pour Ferrari

Après une première phase de
définition du cahier des charges, 
Faurecia présente plusieurs pro-
positions à chacun de ses clients. 
Pour cela, « on se met tout simple-
ment à côté du véhicule et on 
tend l’oreille. Il y a l’aspect norma-
tif, qui conditionne une partie du 
résultat final, mais beaucoup de 
choses se jouent au niveau de la 
sensibilité : il y a le son que l’on 
entend depuis l’extérieur de la 
voiture et celui que l’on perçoit 
quand on est à l’intérieur de 
l’habitacle. »

Récemment, Faurecia a noué un
partenariat avec l’école Espera 
Sbarro, à Montbéliard, pour défi-
nir la signature sonore de Dilem-
me, son prototype 100 % électri-
que actuellement exposé au Salon
international de l’automobile de 
Genève (lire page de droite). L’un
de ses produits acoustiques va 
prochainement équiper en série 
les véhicules d’un constructeur 
Premium allemand. « L’idée, c’est 

de conserver une signature acous-
tique lorsqu’on fait du downsizing
[N.D.L.R. : réduction du nombre 
de cylindres dans un moteur] », 
explique Frédéric Abadie. « Un 
client habitué à rouler avec un 
6-cylindres est aussi habitué à un 
certain bruit du moteur. Et il ne 
veut pas que ça change. »

Le portefeuille de clients de
Faurecia est très étoffé. « On tra-
vaille avec presque tous les cons-
tructeurs », résume-t-il. « Nos pro-
jets avec Porsche sont menés en 
Allemagne, sur notre site d’Augs-
bourg, mais c’est à Bavans que 
nous développons nos projets 
avec Ferrari [N.D.L.R. : sur des 
problématiques liées à l’allége-
ment, la compacité et la qualité 
du son]. » Cette activité monte 
actuellement en puissance. « Pour
nos équipes, c’est extrêmement 
valorisant de travailler avec une 
marque aussi prestigieuse. » Et 
pour l’entreprise, cela permet 
d’ajouter de la dorure à son bla-
son.

Alexandre BOLLENGIER

BAVANS  Automobile

Faurecia, créateur de sons pour les moteurs
À partir de 2019, les bruiteurs 
seront obligatoires sur les véhicules 
électriques et hybrides.
Les ingénieurs de l’équipementier 
du site de Bavans ont récemment 
collaboré avec l’école Sbarro pour 
son dernier proto 100 % électrique.

« Il y a ce que dit la loi, 
qui pose un cadre général, 
et il y a la couleur du son, 
l’image que les 
constructeurs veulent 
donner à leurs nouveaux 
produits. »
Frédéric Abadie, directeur 
du site Faurecia de Bavans 700

C’est à peu près le nombre 
de salariés travaillant sur le 
site Faurecia de Bavans (5 % 
environ sont diplômés de 
l’UTBM). Dans le monde, 
l’équipementier emploie 
quelque 110 000 personnes 
réparties dans 35 pays et sur 
330 sites, dont 30 centres 
de Recherche & 
Développement.
« Notre collaboration avec 
l’école Sbarro est une 
parfaite illustration de notre 
volonté de travailler en 
écosystème ouvert avec les 
différents intervenants qui 
composent la vie de notre 
entreprise », explique 
Frédéric Abadie. « Grâce à ce 
travail collaboratif, nous 
avons ainsi pu réussir le pari 
de créer la signature sonore 
du véhicule, et de l’adapter 
à son système électronique, 
en moins de quarante 
jours ! »

LE CHIFFRE

On enlève ses chaussures pour monter dans la monoplace. Photo Lionel VADAM


